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D’ORLÉANS, 

DUC  D’ ORLÉANS, 

A la  ville  de  Paris  & d ses  habitans. 

.jAldieu  Pans , adieu  Ville  ingrate , adieu 
çité  superbe  .dox.t  les  fiers  habicans  , ces  héros 
de  quatre  joii^s , ces  modernes  Césars  qui  n’onc 
jamais  pu  s’accorder  avec  eux-mêmes , et  que 
Je  même  instant  qui  les  a vu  se  créer  une 
idole  , les  a vu  la  former  l’objet  de  ses  mépris 
et  de  ses  sarcasmes  déraisonnables.  Adieu  Palais 
que  j’ai  pris  soin  d’embellir,  adieu  Citoyens  que 
je  dédaigne  , vous  perdez  votre  appui  et  votre 
défenseur. 

Ma  fuite  préparée , combinée  et  exécutée 

îî-m  HEWSERRÏ  ^ 

UBRART 


me-  met  maintenant  à Pabrî  de  vos  conjectures 
extravagantes.,  l’imper tiaent  Courier  de  Ver- 
sailles à Paris , a lancé  son  mot , tout  comme 
un  autre  , sur  l’objet  de  men  départ , et  a fourni 
à son  ordinaire  de  Pbccupition  à cette  gre- 
dinaiîle,  qui  va  beug’ant  dans  les  rues  de  Pari? 
les  nouvelles  du  jour.  A ces  élTrontés  Coquins  , 
qui  débitent  impudemment  les  mensor ges  les 
plus  attroces , approuvés  par  le  Coinité  de  Po- 
lice de  vof  e ville  , dont  je  m’exile  avec  d’au- 
tant moins  de  regret,  que  l’enthousiasme  corn- 
mençoit  à ces'ier  , et  que  ma  situation  devenoit 
embarrassante. 

Non  , je  ne  suis  point  né  aristocrate , tv  je 
le  serois  en  ciFet  , si  j’avois  trempé  dans  le 
projet  criminel  de  votre  destruction  : à dieu 
ne  plaise  , je  puis  aimer  l’or;  mais  je  suis  en_ 
reai  du  sang;  et  lorsqu’on  m’accusa  de  cher- 
cher des  loques  à terre  , on  avoir  bien  raison  5 
mes  plabiis  ne  pouvoient  avoir  lieu  sans  ar- 
gent. J’en  ai  cherchées  , trouvées  , le  tout  sans  ar- 
lifiée  ; honneur  me  soit  rendu. 

Je  vous  retracerai,  en  vous  faifantmes  adieux, 
que  long-tems  prévenu  contre  moi,  vous  avez 
réuni  vos  efforts  pour  m’opprimer  & me  ranger 
au  nombre  des  viélimes  que  vous  vous  êtes 


choisies.  Regardez,  bons,  sots  et  crédules  Pari- 
siens, comb'en  il  est  facile  de  vous  furprenére. 
Un  peu  û’or  vous  éblouit , quelques  largesses 
répandues,  non  sans  raison  , vous  font  ériger  le 
crime  en  vertu  , et  la  vertu  toute  nue  n’a  jamais 
eu  d attrait  à vos  yeux. 

Dans  les  rigueurs  cruelles  de  l’hiver  dernier 
ai  acquis  des  droits  à votre  estime  & à vos 
bénédictions,  en  jettant  un  peu  de  poudre  aux: 
yeux , et  ma  figure  émérillonnée  a depuis  passé 
dans  tous  les  cabinets  ornée  de  vers  pompeux  ^ 
qui  me  plaçoient  à côté  des  Titus  , des  Marc- 
Aurel  e et  des  Tranjan. 

Conviendrez-vous  cette  fois  de  votre  for 
blesse  et  de  votre  sottise  ; vous  me  rangez  à 
îa  derniere  classe  ; vous  jettez  des  doutes  jgno“ 
minieiix  sur  la  légitimité  de  mon  sang;  vous 
couchez  sur  moi  le  vernis  de  la  hente  et  de 
J’infâmie  ; vous  m’accusez  d’être  coupable  de 
la  mort  de  mon  beau-frere  ; enfin  , dars  ce 
que  vous  appeliez  ma  vie  privée,^  vous  me  re- 
gardez comme  le  coriphée  des  libertins , comme 
le  partisan  entré  de  Favaiice  et  de  la  luxure, 
comme  un  prince  débauché  et  capable  de  tout; 
et  quelques  tems  après  , que  tremblant  sur  les 
excès  dont  l’expérience  vient  de  me  convaincre 
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que  vous  étiez  capable,  reioutant  votre  fureur, 
craignant  de  voir  incendier  mes  cheres  et 
riches  possessions.  Je  vous  renvoyé  Je  bénigne 
calmant  , le  ^sopporatif  universel  , vous  vous 
laissez  prendre  à l’appât.  La  face  se  retourne; 
le  préjugé  SC  détruit;  mes  détracteurs  rougis- 
sent; la  médisance  n'a  plus  de  voix;  et'd'Or- 
léaus  rout-à-coup  se  voit  l’homme  adoré,  chéri, 
respeaé  , porté  aux  nues  , en  un  mot  l’homme 
du  Peuple. 

L'" honneur  en  est  aux  Dieux  qui  vous 
firent  si  fioibles. 

Aucun  motif  n’est  assez  suÆsant  pour  légi- 
i-imer  les  erreurs  de  vos  jugemens.  Vous  blâ- 
mez hautement , sans  raison  , sans  preuves,  fans^ 
caractère , vous  louez  de  même , et  les  sages 
opérations  dont  vous  vous  ennorgueillisez  ne 
sont  qu’un  résumé  de  sottises , et  vos  voisins 
où  je  cours  m’établir,  disent  avec  justice  que 
la  Nat'on  Française  ne  ressemble  pas  mal  à 
une  bouteille  de  liqueur  en  vuidauge , dont  tout 
fefpr't  est  mauvais. 

Mirabeau  , ce  plébéien  aclif , fouple  & rufé 
fut  comme  moi  dévoué  à vos  méchantes  épi- 
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gammes.  Aec  la  plus  grande  avidité  , vous- 
avez  recherché  tous  les  moyens  de  lui-nuire 
yOus  avez  feruté  dans  toutes  les  adions  de  fa 
vie  , tant  en  France  qu’en  PrufTe  , vous  vous 
êtes  fervi  de  tous  les  moyens  pofTibles  pour 
indifposer  la  Nation  contre  lui.  Vous  n'aveiS 
fait  ufage  de  la  vérité  que  dans  ce  qui  pouvoit 
lui  être  contraire  , & félon  vous , ce  Cicéron  , 
ce  Démofthenc  de  l’alTemblce  nationale  , n’étoic 
qu’un  vil  intriguant  fans  moeurs  , fans  hon- 
neur , fans  délicatefTe  , fans  droiture  , fant 
principes  : aujourd’hui  ce  même  Mirabeau  que 
V vous  avez  accablé  d’outrages  & de  mépris  , efl 
le  génie  tutélaire  de  la  Nation  , le  héros  cou- 
rageux du  patriotifme  , le  vertueux  défenfeur 
de  la  liberté  ; enfin  l’homme  unique  & par  ex- 
cellence ; mais  qui  peut  donc  aufîi  légèrement 
vous  engager  à faire  pencher  la  balance  ? ah  î 
c’efi , je  le  répété , votre  inconfiance  naturella 
qui  vous  force  à écrafer  le  lendemain  ce  que 
vous  avez  préconifé  la  vfilic.  Ni  vices,  ni 
vertus , voilà  votre  appanage  , & le  feul  que 
vous  fuppofiez  dans  vos  concitoyens  grands  eu 
petits.  Tous  les  êtres  chez  vous  deviennent  le 
jouet  des  circonfiances.  C'efi  en  vain  que  vous 
traitez  de  précautions  tous  vos  ades  de-  folie  in- 
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confidefée  , vous  ctes  à tous  niomens  dupes  de 
votre  apparente  fagacité. 

Je  le  pofiede  enfin  , ce  précieux  paffepor 
qui  me  ferc  de  fauv^e-garde  pour  aller  rire  en 
ptix  chez  un  peuple  qui  vous  a toujours  ridi- 
çulifé  , de  vos  extravagances  & ce  vos  enfan- 
tillages aduels,  Oli  ! c’ed  bien  fincercment  que 
je  vous  dis  adieu  ^ mais  en  partant,  permettez- 
moi  une  légère  digrefiion  fur  vos  entretiens  du 
jour  , & fur  n\oi  particulièrement.  Graves  & 
Sublimes  penfeurs  y-*  je  pénétré  en  idée  dans  vos 
afTemblées  tenues  dans  mon  cher  palais-royal  ^ 
& ;e  fuis  f erfuaGc  que  je  me  trompe  peu  ou 
point  du  tout  , iur  vos  folles  diiTertations. 

te  due  d'Orléans  efl:  parti.  Voilà  le  mot 
lâché , alors  on  s’afTembie  , on  fe  parle  à l’o- 
reille, & cette  nouvelle  inattendue  a la  même 
expie  il  on  que  la  foudre. 

Nul  r/a  le  noeud  de  ce  départ  Ôe  chacun 
croit  l’avoir  , on  argumente  , on  difeute  du 
palais-royal  à la  grève,  les  cafés,  les  tavernes 
ks  carrefours  , retectilTent  de  vos  définitions 
a cet  égard,  chacun  en  particulier  croit  gvoir 
bicîl  conclu  , & le  rcfultat  de  ces  combinailons 
dl  qu'en  honneur  vous  vous  féparez  fans 
voir  ce  que  vous  dites. 


J^entends  de  Londres  oii  le  paquebot  vient 
de  me  rendre  plus  libre  que  vous  , qui  affichez 
fi  orgueilleurenientvo<î droits  & votre  jouifîàuce 
delalberté,  q<ti  Lire;  flotter  dais  les  avis 
fes  éte  ndards  appaiens,  J’enrencis  les  uns  & les 
autres  argumenter  , fournir  des  preuves  vraies 
ou  tau  (Tes , que  je  tuis  un  ariflocrate  & un 
parfait  citoyen.  Déjà  les  partis  fe  déclarent 
ks  v^ies  de  fait  pourroxit  venir  à la  fuite , quî 
peut  en  arrêter  reffet , qui  peut  feul  vous  con- 
cilier , moi  fans  doute,  je  vais  le  ùire  , les 
deux  partis  ont  raifon*' 

Je  fens  bien  que  cet  aveu  pourra  vous  em- 
barraiîer  , il  vous  pa-'oitra  difficile  à accorder 
il  faut  vous  en  produire  la  ckf , âc  vous  con^ 
vaincie  qu’en  me  déclarant  pofTeifeur  de  ces 
deux  titres,  je  n’avance  rien  de  trop  , <Sc  com- 
bien vous  êtes  faciles  'à  jouer  êc  à vous  dé- 
mentir. I 

Le  diffus  obfervateiir , qui  de  fon  donjon 
n’observe  rien,  ou  cbferve  tout  de  travers 
vient  aufii  de  garnir  fa  provilion  de  menéonges 
périodiques  de  donner  fon  opinion  incer- 
taiac  lur  ma  difparption.  Le  duc  d’Orléans  , dit- 
il  , vient  de  prendre  fa  route  pour  1 Angleterre,, 
ii  eft , continue -t-il , chargé,,  d’une  miiuoa  fe'i 


) 


crette  de  là  part  de  fa  majeflé , dansma  fcuiilè 
prochaine  jeu  rendrai  compte. 

C eft  qidapparemmcnt  fi  cela  eü: , le  Roi  def- 
cendra  juiqu’à  compromettre  fa  perfonne  facrée 
avec  ce  vil  ariflarque  , ce  miférable  barbouil- 
leur de  papier  , & qu’il  lui  rendra  i/n  compte 
iidele  de  h fecrette  milTion  dont  il  m’aura 
charge. 

Il  ajoute  qu’on  affiire  aussi  que  c’efl  pour 
mon  propre  compte  que  je  fuis  parti.  Conve- 
nez que  vous  êtes  fiipêrieurement  inflruits  , & 
que  votre  riJicuîe  Obfervateur  , votre  imper- 
tinent Courier  , qui  ne  voyage  que  dans  fon 
grenier;  votré  Véridique,  qui  n’a  jamais  dit 
un  mot  de  vrai,  & vos  Cahiers  de  rc';e' étions, 
font  autant  de  fadaifes  qui  vous  bercent  alter- 
nativement , endorment  vos  idées , détruifer.t 
Xps  fpéculatîons , & vous  font  palTer  fuccessive- 
ment  du  calme  à la  cra'nte;  mais  revenons. 

Je  fins  ariilcerste  &z  parEiic  citoyen  , d’ac- 
cord ; oui,  je  fais  Fun  & l’autre,  & voici 
comment. 

Lorsqu’au  commencement  de  Fhiver  dernier 
des  convois  de  grains  furent  faisis  par-tout  pour 
j’arsnger,  à mon  nom-  &z  à nies  armes;  vous 
ciiaces  à l’iniquité  ce  à la  perfidie.  Aviez-vous. 
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tort  ? Pas  tout- à-fait.  Je  vous  l’ai  ccjà  dît, 
le  repete.  J’aime  l’argent  avec  pafTion  & fu- 
reur. Encouragé  par  les  mauvais  exemples  , 
j’avois  été  déjà  architecte  & maçon.  Pourquo*- 
n’aurais-je  pas  été  marchand  de  bled  coiiamc 
les  autres? 

Non  que  dans  ce  tems  mes  motifs  fuffent 
cruels  & barbares , je  fui  vois  le  torrent  ^ j’ajou- 
tois  à la  fomme  de  vos  miseres , guidé  par 
l’exemple  funefle  , Sc  me  fervant  de  ce  fophifmc 
dangereux;  que  me  mêlant  à la  foule  vous  n’en 
feriez  ni  plus  pauvres  ni  plus  riches.  Donc  je 
fuis  ariflocrate , mais  ne  méritant  pas  cletre  du 
nombre  de  cette  engçncc  iafcrnaîc  , avide  d^ 
votre  làng  & de  votie  fortune- 

Je  fuis  un  parfait  citoyen.  Je  l’ai  prononcé 
quand  la  calamité  publique  parut  atteindre  le 
période  oii  on  l’a  vu  depuis  : alors  , femblableà 
la  fang-fue  , j’ai  dégorgé , je  vous  ai  accueilli 
avec  bonté,  nourri  & protégé.  A la  vérité,  je 
n’ignorois  pas  que  c’étoit-là  le  seul  moyen  de 
métamorphofer  vos  clameurs  s ù.  de  vous  faire 
crier  au  miracle,  pauvres  Français,  ah!  que 
vous  êtes  limples. 

Je  sivs  un  parfait  citoyen  , ne  l’ai- je  pas  em 
core  prouvé  en  adoptant  vos  reformes,  ce  en 
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approuvant  vos  projets  de  conftitiition.  Conâant 
6c  cvedü  g k r..  xcès , j ai  cru  ëc  crois  très-cer- 
îaintmenr  t;  cote  que  le  Saini-Efprit  a comblé 
i alTemb  ce  ii  .no  ^a'ie  e toutes  les  grâces  , à: 
qu’il  y pr  fiic'  comme  au  conclave.  Voi  àj’ef— 
per:  ce  qui  s appel  être  i’aiïû  du  peuple  , plu- 
tôt que  ce  ùt  cl  e Marat  q''i  dispofe  des  réputa- 
tions à son  capr'ee;  conc'arurie  ablbiit , provo- 
que la  venpea  ce , i itercede  , it  jultifse  pour  fe 
rendre  riodart  d’après  fout  auflî  coupable. 

Que^uefo  s , cepe  idant  le  Sainr-Erprit  m ac- 
cordoit  de  même,  qu’à  vos  reprefeotans , une 
^égere  répartition  de  fes  dors  , je  me  jivrtds  à 
fon  infpîratîoîi  ; & tout  bas  je  trouvois  fort 
étrange  que  cette  refpeêlable  aff emblée  fût  aulE 
bizarrement  compofée.  J’applaudiiTois  aux  vertus 
d’nn  évêque  d’Autun  ^ au  mâle  courage  de  Cler- 
mont-Tonnerre ; aux  vues  patriotiques  de  lally 
Toierdal  : leurs  (âges  & eÜimables  avis  mVa- 
cliantoîent  : j’y  démêlais  la  rouvere  origine  de 
votre  bonheur,  & de  la  propriT'té  renaifTante ; 
nia’s  je  ne  pouvois  me  défendre  de  h plus  vive- 
jndignatîon  en  voyant  combattre  ces  plans  fi  juf- 
tes  & fi  beaux  par  I insidieux  bavardage  de  Tar- 
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gèt , ôc  le  galimathias  intérefTé  de  levéque  de  . 
Langres, 

J’ai  refusé  conftamment  l’offre  honorable  que 
vous  me  htes^de  présider  à cetre  auguhe  assem- 
blée : la  raison  en  efl;  limple.  Qu’y^  aurois-je 
opéré  qui  ne  fut  fenti,  prévu  d’avance.  En  gar-- 
dant  le  tacet , j’acqiierois  des  droits  préeieux  à 
votre  eftime  ; mais  quand  .les  événeniens  étoient 
arrivés  alors , je  sortois  des  bornes  du  silence 
ijiie  je  m'é^ois  prescrites.  Félicitez  ma  prudence/ 
Ne  doit-on  pas  toujours  se  r^mger  du  côté  du 
plus  fort. 

Mais  déjà  je  vois  s’avancer  sur  ma  tête  la 
noire  vapeur  de  la  calomnie,  le  nuage  aug- 
mente , et  tôt-oii-tard  il  faut  qu’il  creve.  Je 
vous  vois  prêter  l’oreille  avec  complaisance  aux 
bruits  injurieux  qui  se  répandent  fourdemsnt 
contte  un  miniflre  que  , n'agiierre , vous  pla- 
ciez dans  le  féjoiir  célefle , proche  la  divinité. 
Par  une  fuite  ce  cette  habitude  qui  vous  est  si 
ordinaire  de  juger  sur  l’apparence.  Vous  re- 
gardez son  retour  comme  l’époque  de  la  régé- 
nération du  bien  être.  Vous  vous  portez  en  foule 
fur  les  pas,  vous  faites  retentir  l’air  de  vos 
benediclions.^Selon  vous  , c’est  un  nouveau 
Moyse,  qui,  la  baguette  à la  main,  doit  opé- 
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rer  des  prodiges  incompréhensibles,  vous  cap- 
tivez pour  un  tems  cette  fureur  de  blâmer  ou 
îouanger  à tort  ou  à travers  , & vous  voilà  dans 
iatreete  de  ces  changemens  merveilleux. 

Mais  comme  nous  ne  sommes  pas  dans  le 
mei  leur  des  mondes , que  la  chose  presque  im- 
poflibîe  s’oppoCe  au  fuccès  de  ce  nouveau  Nes- 
tor , que  Minerve  même  feroit  fort  embarassée 
peur  remédier  aux  inconvéniens  du  siecie.  e 
doute  , l’affreux  doute  , naît  dans  votre  am  ; 
il  fe  propage  à l’infini , il  circule  fur  toutes 
les  kvres  de  la  capitale  : au  doute,  succéda  une 
fauMe  affurance  , & bientôt  Neker , cct  ob.et  de 
votre  amour,  de  votre  vénération , ne  passe^ 
plus  à vos  yeux  que  comme  un  charlatan  de  Fi- 
nance qui  vous  a ébloui  par  un  ftyle  simple  & 
une  ame  hypociite. 

Vous  proclamez  avec  tous  les  signes  de  la 
plus  vive  admiration  , Bailly  & la  Fayette  ; fun 
prend  le  tifondes  affaires  , l’autre  celui  du  com- 
mandement , efpérance  de  nouveaux  miracles. 
Attente  encore  trompée.  Alors  la  girouette 
tourne  encore.  Les  plus  infâmes  libelles  accu- 
lènî  les  chefs  que  vous  vous  êtes  choifis  vous 
mêmes;  un  gredin  de  cette  efpece  dont  Paris  four- 
mille emprunte  rôrganed’une  bamboche, d’un  vil 
bouffon  de  couitille  & des  quais,  s’empare  de  la 
tribuoe  aux  harangues  & fous  le  nom  de  poli- 
ciiine]  orateur,  donne  carier  e à fon  impudençe 
de  à fa  mge  effrenée,  op  plutôt  à un  bas  intéi'êt 
qui  i’excîte  à gagner  du  pain  en  fiétriffant  des 
actes  glorieux  que  le  tems  gravera  fur  Faiiin. 
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Votre  méfiance  inqiiiettc  &c  turbulente  vous 
fait  chaque  jour  d’autant  d’amis  autant  d’en- 
nemis , vos  calomniateurs  à quatre  fols  la 
feuille  à l’afFut  de  vos  craintes  les  recueillent 
avec  foin  , & le  lendemain  alarment  le  peuple 
par  ces  certitudes  fi  bien  fondées. 

Mon  tour  vient  enfuitc  ; car  depuis  le  pre- 
mier jufqu’au  dernier  de  la  monarchie,  tous 
les  êtres  fe  font  vus  en  bute  à vos  fréquentes 
variations , oîi  le  jour  de  demain  y réduira  ceux 
qui  jiifqu’à  préfent  n’en  ont  pas  été  les  objets. 

Déjà  vous  murmurez:  lerefpeél,  ce  préjugé 
que  j’ai  fait  naître  en  votre  ame,  en  venant  gé-r 
iiéreiifement  à votre  fecoiirs , ferme  encore  la 
bouche \ mais  au  fait  de  vos  manières  d’agir, 
je  me  féparc  d’un  peuple  auffi  inconféquent , & 
je  fournis  de  cette  forte , matière  à de  nou- 
yeaux  raifonnemens. 

On  trouve  chez  Douillet  (i)  cent  cartou- 
ches commandées  par  mon  ordre  fur  la  quan- 
tité de  3000.  Oh!  dès-lors  Je  fuis  un  aristo- 
crate, un  monstre  qui  s’est  dérobé  comme  les 
autres  à la  vengeance  publique.  . 

Le  cabinet  ministériel  de  Londres , apprend 
-.à  celui  de  France  que  l’empëreur,  ce  digne  frere 
d’une  femme  dangereufe  & hardie , vient  de 
fe  liguer  avec  le  roi  de  Prufie , pour  rétablir 
fes  affaires , & cherche  à gagner  l’Angleterre 
pour  écrafer  cette  pauvre  France  à demi  abi-* 
mée.  Ce  ne  peut  - être  qu’un  homme  de  con- 
fiance , connoiffant  les  mœurs  anglaifes , qui 
£ î ] Artificier  rue  tiquetonae  N . 3t. 
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peut  parer  îe  coup.  Qui  pou  voit-on  envoyer? 
moi , dont  les  courfes  immortelles , les  che- 
vau'x,  les  chiens,  les  paris,  les  joquets , m’ont 
fait  à I ordres  une  réputation  si  distinguée* 
Flatté  du  choix  , je  pars  muni  de  mes  pou- 
voirs , de  l’agrément  de  la  nation  , & vous 
n’attendez,  ingrats,  que  l’instant  de  ce  départ 
peur  me  confondre  avec  les  m.cchants  & les 
Icélérats  dont  vous  avez  à vous  plaindre.  En- 
core quelques  jours  , & vous  verrez , je  n’en 
doute  pas , mon  nom  à l’exécration  & mon  ame- 
aux  furies  , & je  pourrois  ne  pas  vous  ou- 
blier, confondre  encore  mes  intérêts  avec  les 
vôtres  , ah  , non , non  , le  peuple  chez  lequel 
je  vais  habiter  , aulli  exécutif  que  vous  , mais 
moins  inconf  déré  , me  rend  plus  de  justice , & 
delà  je  braverai  les  effets  de  vos  fureurs  in- 
ûiferetes  , & les  entreprifes  extraordinaires  de 
vos  distriôis , le  poifon  de  vos  folliculaires  & 
les  pérorai fons  de  vos  publicistes. 

Ni  profit , ni  gloire , des  calomnies  & la 
haine  , voilà  ce  qu’on  gagne  à vous  fervir  & à 
vouloir  vous  être  utile.  Ceux  qui  en  forment 
généreufement  l’entrcprife  doivent  s’attendre  à 
toutes  les  rraverfes , & quand  rébiités  de  vos 
ingrat- '^ncles,  du  peu  de  fruit  de  leurs  foins  , ils 
renoncentà  les  continuer,  & veulent  fe  démet- 
tre du  fardeau  lourd  & périlleux  qu’ilsfe  font 
glorienfement  impofé,  vous  les  aceufés  de 
vous  avoir  trahis. 

Adieu  donc,  peuple'  injuste  dans/  fa  haine 
comme  dans  fa  teiidrefTe,  Je  méprife  l’une  & 


dédaigne  l’autre  : fi  l’équité  yous  a engagé  â 
m’accorder  le  fur-nom  de  citoyen  Bienfaifant , 
je  m’en  deinets  puifque  la  baflélTe  veut  me  le 
ravir. 

Adieu, murs  de  Paris,  qui  tômberez  en  ruice. 
Continuez  à retentir  du  chant  glorieux  des  vic- 
toires de  vos  habitans  ; mais  redoutez  le  fou 
de  l’alarme,  malgré  l’habitude  qui  s en  est  co  ' 
traélée.  Le  retour  pourroit  être  pis  que  ma- 
tines. 

Adieu,  fiers&  légers  habitons  d’u^^eville  tout 
à-la-fois  fi  glorieufe  & li  humiliée  , continuez 
à imprimer  fans  rime  ni  raifon.  Reconciliez- 
vous  avec  les  prêtres  qui  vous  bernent , vous 
méprifent , & ne  vous  flattent  en  cet  instant 
^ue  pour  vous  étrangler.  Pétez  iodistinclement 
vos  représentans  , dont  la  plLipart  detruifent 
vos  intérêts.  Opinez  de  plus  en  plus  dans  vos 
bruyans  districls , & complettez  gravement  le 
boLileverfement  en  voulant  i’cv’ter.  Garniffez 
vous  fur-tout  de  brillantes  épaulettes  plutôt  que 
de  vous  couvrir  de  ciiirailé;  Continuez  , vous 
dis-je , coinnuez  ; ah  ! vous  opérez  merveilleu- 
fement. 

Adieu  brave  la  Fave^te,  m 'p’^^se  tes  détrac- 
teurs , iertasic  ’ui  bras  v g-'jreax  éi 're  de 
la  calomnie  Puni>  les  traîtr.  s , eu  plutôt  re- 
c're-to*  surtrs  ncüvrrux  laur.ers  tu  n pour- 
rois  jam  ns  acq  jérT  ie  nem  de  p icific  teur , 

U attends  pas  que  i’iniuit  ce  ordi^  dre  d-is  Fran- 
çais ne  subs^-U  'e  aux  m d^'i gaux  (*o.,t  ion  buste 
est  orne  des  épithetes  in]uii-usps. 

Adieu,  prudent  et  term^  Bailly,  persiste  à exW 
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ger  ta  démission  d*un  peuple  qui  pour  oui , ou 
non,  te  ravira  l’honneur  que  tu  as  mérité.  Tu 
ne  pourras  jamais  fouler  aux  pieds  l’envie.  Re- 
tire-toi de  cetre  pétaudière  , de  ce  cahos  où 
toutes  les  voix  confondues  ensemble  n’opinent 
qu’en  faveur  du  desordre  général. 

Adieu  comité  des^  fubllftanccs , continue  à 
garnir  les  murailles  de  tes  placards  inflgni- 
fîans  ; mais  crois-moi , tu  ne  pourras  jamais 
induire  en  erreur  cette  partie  du  peuple  éclai- 
rée fur  l’origine  de  fa  mifere. 

Adieu  , aux  foixante  colonels  des  troupes 
légères  , des  trolipes  parifiennes , lefqueis  par 
un  renverfemeiit  inconcevable  , commandent 
à ceux  à qui  ils  devroient  obéir. 

Adieu , mon  cher  archevêque , continuez  à 
bénir  des  drapeaux  , &:  à donner  des  béné- 
diélions  ; mais  ne  vous  ingerez  plus  de  donner 
des  confeils  à la  cour  , ils  ne  vous  réuffilTent 
pas. 

Adieu  , braves  femmes  de  Paris  , je  vous 
eftime  & vous  regrette  , mais  tenez  vous-en  là. 
Point  d’indécentes  clameurs  , ne  détruifez  pas 
par  des  fottifes,  la  gloire  que  vous  avezacquife, 
& comptez  fur  moi. 

Adieu, Uimineufes  alTemblées  du  palais-royal, 
faites  toujours  des  motions  ; mais  prenez 
bien  garde  à ce  qui  vous  entoure  , tant  qu’on 
craindra  vous  ferez  ménagé.  Votre  liberté 
n’eft  abfolument  qu’un  mot.  Craignez  de  voir 
arriver  un  effet  contraire  à celui  que  vous 
attendez.  Je  vais  braquer  ma  lorgnette  fur 
Paris  , & vous  enverrai  mes  obfervatioiis  & 
nies  idées. 


